
Comment l’envie est-elle née d’adapter pour l’écran votre propre ro-
man graphique ?
Au départ, Laurent Boileau m’a contacté pour savoir si j’avais fait le  
fameux voyage en Corée que j’évoque à la fin du premier tome de  
Couleur de peau : Miel, Je lui ai dit que je ne l’avais pas encore effectué et 
il m’a demandé si j’accepterais de partir là-bas avec lui dans le cadre d’un  
documentaire pour la télévision. Chemin faisant, le projet a évolué et on 
nous a suggéré d’en faire plutôt un long métrage pour le cinéma : en réalité, 
il existait déjà beaucoup de documentaires mettant en scène des Coréens 
adoptés recherchant leurs origines et ce sujet n’intéressait personne du côté 
des chaînes… La question s’est donc posée de la manière d’entreprendre 
la transposition du livre  : en prises de vues réelles ou en animation  ?  
Le réflexe naturel est d’adapter une bande dessinée en animation et un pre-
mier teaser, réalisé pour voir si mon dessin était adaptable, m’a convaincu : 
je retrouvais mes personnages, qui étaient véritablement incarnés.

Comment s’est définie la forme hybride de cette adaptation ?
Je ne voulais pas d’une adaptation littérale de la bande dessinée, dont la 
narration est “en dents de scie”  : on y passe du burlesque à un registre 
dramatique, avec des éléments plus historiques, et il y a différents niveaux 
de lecture difficilement transposables au cinéma. Par contre, il me semblait 
intéressant d’utiliser la métaphore, par le graphisme, pour exprimer des 
choses plus symboliques. Je tenais beaucoup à ce que toutes les séquences 
oniriques du film soient en animation traditionnelle en 2D, comme dans 
la séquence de la “pomme pourrie”, que l’on voit tomber dans le seau…

Cet épisode s’appuie-t-il sur une réflexion maternelle véridique ? 
Oui, je suis parti de quelque chose de factuel : ma mère me l’a effective-
ment dit et ce n’est pas évident de l’entendre en étant adopté… Si nous 
nous sommes permis certaines libertés, c’est seulement au niveau de la 
chronologie : la séquence dans le supermarché, avec ma sœur, s’est dérou-
lée bien plus tard, mais les choses se sont bien passées ainsi  ! Je n’ai pas 
inventé grand-chose, même pour les besoins de la dramaturgie. C’est donc 
plus un film autobiographique qu’un documentaire… 

Aviez-vous l’idée a priori d’utiliser vos films de famille ?
C’est durant la phase de préparation qu’on a récupéré les bandes en  
Super 8 et on s’est dit qu’il fallait les utiliser, puisque notre démarche 
était autobiographique. C’était une histoire vraie et cela la nourrissait  :  
l’évocation des souvenirs du narrateur passait par les séquences animées, 
mais aussi par les images de famille en Super 8. Un tel mélange des genres 
n’est pas évident à appréhender au niveau du montage, où l’on passe de 
l’animation 3D à l’animation 2D, en passant par des prises de vues réelles, 
du Super 8 et des archives historiques.

Ces archives ancrent-elles votre histoire personnelle dans la grande  
Histoire ?
Oui, c’est ce que je souhaitais. C’est vers huit ou neuf ans que je me suis 
posé des questions par rapport à mon adoption et que je me suis deman-
dé pourquoi la Corée, mon pays d’origine, m’avait abandonné… C’est 
comme si ma vie avait commencé dans ce petit bois, lorsque je joue à 
Guillaume Tell avec mes sœurs. J’étais alors complètement intégré, mais 
lorsque je regardais dans un miroir, je voyais un Asiatique ! Dans ma petite 
ville, il y avait beaucoup d’autres Coréens adoptés et quand je les croisais, 
je changeais de trottoir car ils me renvoyaient à ma propre image et à 
mon sentiment d’avoir été abandonné. L’abandon, je l’ai vécu comme une 
disgrâce, une honte… Ma période de rejet a duré très longtemps et j’ai 
fait un transfert, un report d’affectivité vers la culture japonaise. L’idée me 
plaisait, car le Japon était l’ennemi de la Corée et j’avais l’impression de me 
venger. C’était le début d’une véritable quête identitaire.

Votre façon de représenter la Corée avant votre adoption est donc  
imaginaire ?
J’avais tout de même des réminiscences, je faisais des cauchemars quand 
je suis arrivé et je les ai reconstitués dans une séquence du film. J’avais 
le souvenir d’un pavillon avec un toit très traditionnel et en faisant des 
recherches pour le film, on a trouvé des photos de l’orphelinat tel qu’il 
était dans les années 70 et je l’ai reconnu ! J’ai essayé de transposer dans le 
film ces bribes de souvenirs, ces “flashs”.

Alors que votre bande dessinée est en noir et blanc, comment avez-vous 
envisagé l’utilisation de la couleur ?
Le livre avait été fait en traditionnel, en encre de Chine diluée. Pour 
le film, je voulais garder des matières aquarellées et les textures de la 
bande dessinée. En rencontrant Olivier May, je lui ai fait part de ces 
envies artistiques au niveau de la colorimétrie du film. C’était un choix  
radical : faire un film en couleur, certes, mais avec une dominante d’ocres 
et de gris, éventuellement bleutés, donc selon une gamme de couleurs 
très restreinte.

Pourquoi n’avoir pas assuré vous-même la narration en voix off ?
J’ai essayé, mais je ne suis pas comédien et je me suis trouvé pas bon 
du tout ! On me voit dans ce qu’on a filmé en Corée, mais partir là-bas 
avec un gros dispositif, des techniciens et de la machinerie n’était pas une 
bonne idée : on aurait dû y aller caméra à l’épaule et surtout, j’aurais dû 
faire ce premier voyage avec ma famille… Le film aborde les thématiques 
de l’identité et ce n’est pas parce qu’on retourne dans son pays natal que 
l’on trouve des réponses à toutes ses questions. La quête identitaire passe 
pour moi d’abord par le voyage intérieur et se détermine aussi à travers 
ce que l’on fait de la vie, ses actions et la famille qu’on se construit…  
Je retournerai en Corée avec eux.

L’adoption n’est donc pas le motif central du film ?
Ce n’est que le point de départ du film, mais pour mieux partir sur autre 
chose. Les thématiques que je peux ainsi développer m’intéressent plus 
et elles sont universelles. Un Érythréen m’a contacté en me disant qu’il 
avait été très touché par le roman graphique, j’ai été ému qu’il puisse se 
retrouver dans mon histoire, alors qu’il n’est pas coréen ! C’est aussi un 
“récit miroir” pour pas mal de gens.

Que retenez-vous de cette première expérience avec le cinéma ?
Mener à bien ce film a été compliqué et très éprouvant, et pas seulement 
sur le plan technique. Quand je fais de la BD, je suis seul devant ma 
feuille de dessin et je décide de tout. Au cinéma, on n’est pas seul et 
le dispositif est parfois très lourd. Ceci dit, si on est assez clair sur ce 
qu’on veut, on arrive facilement à communiquer les lignes directrices et 
je n’ai eu aucun souci avec les équipes techniques, qui se sont mises au 
service d’une vision. Mais il y a eu plusieurs montages, des tests qui ont 
fait évoluer le film et au final, j’en suis satisfait ! Mais il aura fallu que je 
sois présent à toutes les étapes de la fabrication, particulièrement sur la 
postproduction et le montage, pour maintenir le guidon dans la bonne 
direction. 

Quels sont désormais vos projets ?
Je veux d’abord finir le tome 3 de Couleur de peau : Miel et le tome 2 de 
Kyoteru, que j’ai dû mettre de côté pour travailler sur ce film, ce qui m’a 
pris quatre ans… Mais le cinéma reste un médium qui m’intéresse et me 
fascine. Et j’en referai sans doute, même si je suis d’abord un auteur de 
bandes dessinées. Je travaille sur un autre projet de film, qui est au stade 
de l’écriture, et j’ai envie de continuer dans les deux domaines.

Rencontre avec Jung Le point de vue 
d’Olivier May, 
créateur des décors

Noël Mamère a toujours accueilli avec bonheur les tournages  
de films dans sa ville de Bègles.
Depuis l’émergence en 2004 de “Terres Neuves la Tribu”, ces  
derniers ont fortement augmenté. Avec l’arrivée d’ÉCLA 
en 2009 sur le site, la complicité s’est installée entre les 
différents acteurs. Alors, quand le directeur d’ÉCLA, 
Patrick Volpilhac, a écrit à Noël Mamère pour lui de-
mander s’il était possible de prendre en résidence un 
auteur afin qu’il réalise un long métrage d’animation, le 
Maire, sans hésitation, a chargé la SAEMCIB, aména-
geur-développeur du site, de l’aider dans cette démarche.  
Le temps de résidence devait durer six mois… Finalement, la 
“nidification” a duré deux ans Dans une petite maison, Jung a 
fait d’une chambre tapissée de papier rose, vue sur les arbres… 
son bureau ! Il a dû bien se sentir dans cet endroit et le résultat  
de son travail est… éblouissant !
Ville de Bègles et SAEMCIB, nous sommes fiers d’avoir  
participé, soutenu et travaillé en synergie avec le Conseil 
Régional, via ÉCLA, pour l’aboutissement de ce beau projet 
devenu réalité. Il voit le jour, dans les salles de cinéma à partir 
du 6 juin. Rosa Maria Ramos

Couleur de peau : Miel, 
ou l’histoire
d’une belle aventure…

Mosaïque Films cherchait une technique particulière pour ce film 
puisque Jung, qui est avant tout auteur de bandes dessinées, travaille de 
façon traditionnelle. Sa méthode est simple : crayon, papier, pinceau…  
Il fallait donc trouver la façon de l’associer au support informatique.  
Je suis alors arrivé sur le projet et suis parti à Bordeaux pour travailler 
avec Jung et définir avec lui la technique la mieux adaptée à son film.
Au départ, Jung était plutôt réticent à l’outil informatique. Il avait peur 
que ses dessins soient dénaturés, qu’une production de cinéma soit  
synonyme d’effets spéciaux qui seraient une catastrophe pour son style 
graphique. Il ne se situe pas dans l’entertainment et je l’ai rassuré en lui 
disant d’emblée que j’étais aussi illustrateur à la base et que je travaillais 
depuis vingt ans dans le traditionnel. Je comprenais ses réserves et on s’est 
très bien entendus.

Je suis parti de l’idée de s’appuyer sur les documents papier et de mélan-
ger les deux techniques, traditionnelle et informatique. On a imaginé 
des outils propres à ce film, avec la création d’une banque de documents 
papier et de textures traditionnelles, d’ombres, de hachures, de grains, 
d’aquarelles, de taches, etc. superposées ensuite par l’utilisation de  
logiciels comme Photoshop et on a réussi à obtenir ce rendu spécifique, 
sur lequel il est très difficile de deviner si c’est du papier ou de l’informa-
tique… C’est un travail qui n’est pas évident, car on passe énormément 
de temps à mettre en place les matières, mais ça vaut le coup : j’adore 
cette sensation d’oubli de la technique. 
Jung était perplexe au départ, mais à partir du story-board, j’ai fait beau-
coup d’essais et de tests, et au bout de trois jours, il était convaincu. 
Ensuite, l’équipe qui a été montée pour développer le film a suivi préci-
sément cet ordre des choses établi avec Jung. Et une grande amitié est née 
entre nous sur cette aventure…

Rencontre avec THOMAS SCHMITT
Producteur – Mosaïque Films

Comment avez-vous pris connaissance du projet de Jung ?
Laurent Boileau avait lu le roman graphique de Jung et travaillait pour 
nous sur des projets d’entretiens avec des auteurs de bandes dessinées, 
pour France Télévisions (nous avions aussi fait ensemble un portrait de 
Franquin pour la RTBF et France 5). Il avait rencontré Jung et projetait 
de faire un documentaire en raccompagnant Jung en Corée. Puis petit 
à petit, leurs liens ont fait émerger un projet dans lequel il y avait deux 
tiers de documentaire et un tiers d’animation, qui a évolué, pour finir, 
à 4/5e d’animation !

Un film hybride, mêlant différents types d’image, est-il difficile  
à monter ?
Par rapport à ce mélange de documentaire et d’animation, j’ai vite 
pensé qu’il fallait envisager de faire un long métrage de cinéma. Jung 
et Laurent Boileau étaient ravis de se lancer dans une telle aventure 
et ce qui a déclenché la faisabilité du projet est l’intérêt manifesté 
par une distributrice belge, puis un producteur belge, Patrick Quinet 
d’Artémis, dès le départ, sur la base d’un pilote et d’un synopsis. En 
France, France 3 Cinéma a donné son accord avant qu’on obtienne, très  
rapidement, l’Avance sur recettes. La première Région acceptant de 
s’engager sur le projet a été l’Aquitaine, ce qui a été important, puisque 
cinq autres régions françaises nous ont alors rejoints !

Cet engagement massif de collectivités locales n’est guère fréquent…
C’est très rare, mais c’est lié à la possibilité que le film puisse être  
fabriqué en divers endroits, en fonction des étapes successives. Ce qui 
nous intéressait n’était pas d’investir un studio d’animation en un lieu 
unique, où on ne pourrait pas choisir nos graphistes. Au contraire, on a 
monté une sorte de studio virtuel, avec différents mini studios un peu 
partout en France, en Belgique et en Suisse. 

S’installer à Bordeaux était assez évident, puisque Jung y vit depuis 
plusieurs années. C’est là qu’il a dessiné les deux tomes de Couleur de 
peau : Miel. Un atelier a donc été entièrement consacré au film, à Bègles, 
et Jung y a travaillé tous les dessins de référence : les personnages, les 
décors, les couleurs, les textures, etc. On peut dire que la conception 
graphique du film s’est faite là.

Quel a été le budget du film ?
Quand on décide de faire un film pour le cinéma, les enjeux financiers 
sont plus importants. Ce film s’appuie, malgré tous les partenaires, sur 
un budget très juste, à hauteur de quatre millions d’euros, alors qu’un 
film comme Persépolis en était à six et Le Chat du rabbin à vingt-cinq ! 
Mais notre pratique du documentaire et son état d’esprit nous a permis 
de le mener à bien dans cette économie raisonnable. Et le film a été 
fabriqué sur un an et demi, ce qui très rapide pour un film d’animation ! 

Comment êtes-vous intervenu durant les différentes étapes de  
la fabrication du film ?
Avec Patrick Quinet, nous avons beaucoup accompagné le film, à 
chaque étape, parce qu’il fallait trouver la bonne forme, faire naître une 
empathie envers les personnages, c’était très important. N’ayant pas 
toutes les compétences techniques nécessaires, notre directeur artistique 
Jean-Jacques Lonni a été une cheville ouvrière, au carrefour de tout, 
pour pouvoir nous orienter vers les bonnes décisions. En animation, tel 
ou tel choix artistique a immédiatement des conséquences techniques 
et économiques importantes et il faut être très clairvoyant. Ce film est 
relativement collectif dans la manière dont il a été fabriqué, même si son 
point de vue est éminemment subjectif, puisque c’est celui de Jung…
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JUNG

Jung est né le 2 décembre 1965 à Séoul, en Corée du Sud. 
Adopté par une famille belge en 1971, il prend le nom 
de Jung Henin. Il suit des études d’Humanités Clas-
siques (latin et mathématiques), avant d’étudier à l’Acadé-
mie des Beaux-arts de Bruxelles, en section “illustration”.  
Parallèlement, il fait un bref passage dans la section “dessin animé” à  
la Cambre. C’est en 1987 que sa carrière prend un tournant 
décisif, puisqu’il intègre le magazine “Spirou”. Il travaille alors 
quelques mois dans l’atelier d’Yslaire et publie en 1991 le pre-
mier des quatre tomes de Yasuda. Suivra en 1997 La Jeune fille 
et le vent, série d’heroïc-fantasy dont l’univers asiatique est un 
retour à ses origines coréennes. En 2001, il publie avec Jee-Yun 
Kwaïdan, une nouvelle série en trois tomes, inspirée par un 
conte japonais. En 2006, toujours en collaboration avec Jee-
Yun, il publie Okiya, un conte érotique nippon. 
Le premier volume de la trilogie Couleur de peau : Miel sort en librairie  
en 2007. Après quelques allers-retours entre la Belgique et la 
Thaïlande, Jung décide de poser ses valises en France.
Bandes dessinées  : Yasuda (1991-1995, éditions Hélyode), 
La Jeune fille et le vent (1997-1999, éditions Delcourt), 
Okiya (2006, éditions Delcourt), Kwaïdan (2001-2008, édi-
tions Delcourt), Couleur de peau  : Miel (depuis 2007, édi-
tions Quadrants), Kyoteru (depuis 2008, éditions Delcourt),  
Frôlements (2009, éditions Paquet).

Couleur de peau : Miel
Un film de Jung et Laurent Boileau
sortie le 6 juin 2012

Synopsis
Ils sont 200 000 enfants coréens disséminés à travers le 
monde depuis la fin de la guerre de Corée. Né en 1965 à 
Séoul et adopté en 1971 par une famille belge, Jung est 
l’un d’entre eux.

Adapté du roman graphique Couleur de peau : Miel, 
le film revient sur quelques moments clés de la vie de 
Jung : l’orphelinat, l’arrivée en Belgique, la vie de famille,  
l’adolescence difficile... Il nous raconte les événements 
qui l’ont conduit à accepter ses mixités. Le déracinement, 
l’identité, l’intégration, l’amour maternel, tout comme  
la famille recomposée et métissée, sont autant de thèmes 
abordés avec poésie, humour et émotion...
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ÉCLA Aquitaine, en partenariat avec l’ACPA (Association des Cinémas de  
Proximité d’Aquitaine), accompagne la tournée promotionnelle du film sur le  
territoire aquitain avec l’organisation d’avant-premières et de projections  
professionnelles à destination des exploitants aquitains.

(c) Stéphane Hervé

LAURENT BOILEAU

Laurent Boileau, quarante-trois ans, a travaillé pendant dix 
ans comme chef opérateur puis comme chef monteur sur de 
nombreux documentaires pour la télévision. En 1999, il passe 
à la réalisation. Il travaille bientôt avec Mosaïque Films et sa 
passion pour la bande dessinée et les arts graphiques l’amène 
à réaliser plusieurs films sur le “neuvième art”, notamment Les  
artisans de l’imaginaire (2004), Spirou, une re-
naissance (2004), Franquin, Gaston et compagnie 
(2005) et Sokal, l’art du beau (2007). Parallèlement  
à son métier de réalisateur, Laurent Boileau est chroniqueur 
BD sur internet.
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